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soldat? On a besoin de toi aux Ambrettes. Tu Elle continua, en élevant la voix -Que voulez-vous dire, Manette ? demanda legardes le silence ; crois tu réellement que tes ser- -Lui as-tu dit cque tu l'aimais! jeune homme, dont les yeux étincelèrent.vices nie soient plus nécessaires à la ferme ? -Oui. -Y a-t-il longtemps que tu as vu Suzanne ?Quoique très jeune encore, nion seulement tu -Qu'a-t-elle répondu ? -Elle est venue travailler aux Ambrettes il y aas su mériter toute la confiance du maître, je -Que nous causerions de cela plus tard. quinze jours.
devrais dire de ton père, miais il m'a assuré et il -Et puis ? -Lui as-tu encore parlé de ton amour ?prétend que tu es actuellement aussi capable que j -C'est tout. Elle a ri -Non, je n'ai pas osé.lui de conduire les travaux et de diriger l'exploita- 1I Enfin,,elle nie t'a pas enlevé tout espoir ? -Ehi bien ! il faut avoir avec elle, ces jours-ci, Letion dans touts ses détails" -C'est vrai, niais je sais quL'elle nie m'aime pas, plus tôt sera le meilleur, une conversation séricuse.-Le fils aîné de M. T.Ihomias va avoir dix huit qu'elle ne m'aimera jamais. Tu n'as rien à redouter de Gervaise - je sais qu'elleans, répondit Georges, dès maintenant il petit mie -Oui, je comp)rends, c'est pour cela que tu veux serait enchantée de te donner sa fille. Et pourtantremplacer.téoinr fuir au loin, te faire soldat... C e n'e st elle ignore, comme tout le monde, les projets de-M. lhomas n'a pas t roi> de ses bras, des tiens point cet avenir que j'avais rêvé pour toi. Pourtant Thomas en ce qtîi te concerne. Tu verras ce queet de cetix de tous ses enfants, répliqua vivement son bonheur à elle est ici, à côté du tien, si elle le Suzanne te répondra. Il faut que tu saches à quoiManette. Ahi ça Georges, est-ce que tu serais ja- ý voulait, t'en tenir. Moi-même je la verrai, je lui parlerai.loux ? -Si elle le voulait, répéta-t-il d'tîn ton dotiou- -Ohi Manette, si vous faites cela...-Ohi ! voits, ne le pensez pas ? reux. -Ne sois pas si p)romp)t à te réjouir, répliqua-t.-Tu as raison, la jalousie est un mauvais senti -La mnalhecureuise enfant, sa folle ambition la, elle en secouant la tête, je ne te promets pas dement, et touts les tiens sont bons. C'est donc autre perd ra!- réussir, je nie dis pas même que je l'espère. je feraichose qui a fait naître eni toi l'idée de quitter les -- j e sais ce qu'elle pense, je n'ai pltus rien a cette démarche dans ton intérêt et dans l'intérêt deAmbrettes. Par exemple, nee me dis pas que tu espérer. Suzanne elle-nmême. je vois où elle va, la malheu-v'eux être soldat parce que c'est ta vocation, je niei -Non, elle n'aime pas, jamais elle nyaimiera reuse enfant, et il n'y a que ton bras ou plutôt tonte croirais pas. TIu désires t'éloigner du pays, voilà elle n'aura dans sa vie qu'un seul amour: celui de1 amour qui puisse l'arrêter sur la pente qu'elle des-le fait, et comme tu es à la veille de tirer aut sort, sa beauté dangereuse et terrible. 'end. Il faudrait la toucher, l'attendrir, faire parlertu t'es dit" Voilà l'occasion de partir je ser-ai -Vous le voyez, M.\aniette, il faut que je parte. son coeur. je doute que ce soit possible. Si tusoldat." -Le mal que t'a fait Suzanne n'est peut-être pas i M'av'ais consultée, Gcorges, ce n'est point la fille dJeLe front de Georges se couvrit d'une vive roui- encore sans remède. Gervaise qtue je t'aurais conseillée d'aimer. Aujour-geur. -11lnme brûle, il mie dévore.1 d'hui, c'est trop tard, le mal est fait.-je lne te cacherai pas, continua Manette, qtie -Et tui crois qtîe l'éloignement te guérira ? fit la " N'importe, toi de ton côté, moi du mien, nouston idée contrarie singulièrement celles de Thiomas reboutetuse en hochant la tête. tenterons de l'émouvoir. C'est d'ailleurs une satîs-et les miennes aussi. -Je n 'en sais rien. Qtîe je vive oiti que je meure, faction qu'il est bon de te donner. Pttisses-tu aprèsLe jeune homme la regarda avec surprise. qu'imiporte ! cela être guéri 1 Enfin, qui sait ? cette fille est si-Mon D)ieu! otti, mon garçon. Dis-moi, est-ce -Georges, tui parles comme un enfant. Avant étrange, si fantasque... Nous verrons."que tu n'aurais pas été content d'être chargé colin- de songer à la mort, apprends à souffrir. Aprèsf -Oui, nous verrons, répéta Georges d'une voixpiètement de l'exploitation des, Ambrettes, c'est-a tout, Suzanne n'est pas la seule femme au monde.f sombre. Mais si je dois renoncer à la possessiondire d'en devenir le fermier? Nous t'en trouverons une autre, aussi belle et pltus de Suzanne, Manette, nmalgré ce que vous et M.-Que me dites-vous là, Mantette ? s'écria-t il. parfaite, j'en suis sûre, car elle aura un cSutr. Thomas votulez faire pour moi, je ne pourrai pasEst ce que Thomas songerait à quitter sa ferme ? 'Georges, l'amour de l'une te guérira de l'amour que 1 rester dans le pays, je partirai.-Peuit-être; et comme Thomas t'apprécie et l'autre a mis en toi.1 -Tu le regretteras peut-être ; mais tu l'as dé-qu'il est sûr de toi, pour récompenser tes services -Non, dit le jeune homme en secouant la tête,! cidé, c'est ta volonté, nous ne te retiendrons pas.et ton dévouement, il attrait fait de toi le fermier je n'essayerai pas de lutter contre ina destinée. f Au bout de quelques années, quand tu auras trouvédes Ambrette-s. - o gmn açniélqu aet ' l'apaisement de ton coetr, oublié la fille de Gervaise,

Une lueur, qui s'éteignit aussitôt, passa dans le to rsu éèro ' a e riesepi quand tut seras guéri, enfin, tu reviendras.
regard du jeune homme.1toprsuséèeonnapsldoide'xr-i~-.'es unrêv, mrmua-tilavacesen e l is~ er ainsi. Ah ça! mais qu'est-ce donc que la vie, -jamais je n'oublierai Suzanne, dit-il d'une voix

-Il t'aurait fat les premièressi c n'est du petit au grand, dut faible atu puissant, irne elamrituor-11t'atrat fit es remère a aries n t las-une lutte continuelle ? Quoi ? tut as l'intelligence, la La rebouteuse se contenta de hatusser les épaules.sant les instruments et tout le bétail qui se trouv-e santé, la force, vingt ans, c'est-à-dire tout l'avenir Un instant après, le jeune homme la quitta.dans les écuries, poursuivit Manette. En cherchantdeatoiettîousett m qtsdecrae -Pauvre garçon ! murmura t-elle, c'est la pre-
un peu, tur aurais trouvé dans la contrée une belle ___Alh ! vous nie savez pas dans quel état se trouvef mière partie de sa. vie brisée. Et il n'a fallu pourjeune fille, vous votus seriez aimes et mariés... mnceî.Amrsn soretuehril cela que le regard et le sourire d'une femme. Tou-Le jeune homme devient très pâle. t lortcure! \iirsnsepi s uehril jours la femme ! Ah 1 je le sens et ne le vois queLa rebouteuse avait les yeux fixés sur lui . Elle 1 ofr ias0osfrséci--leavcvh-to, si rien n'arrête Suizanne Vernier qtîe de vic-
continua: l ohurqet a osle ei mence. Te crois-tu donc le seul malheureux, l'uni- tîne* uttrdel-- Et-e ueleboneu qteluas ou ls eu Ique déshérité ? Regarde autour de toi, plus bas et! VIIIaux Ambrettes nie t'a jamais fait envie ? Est-ce que Ipu at ttivra e oluse e ièetu ne t'es pas dit que ce serait pouir toi lt]n petit alsutrmet tgrand es ellesstienn es oiosèileys Le jeune amoureux descendait tristement le che-coin du paradis si un Jotur, maître à ton tour, tii fauteegades jousesmb es tennr es oeitol'orage min des Huittes et se trouvait à peu près à uneavais à ton côté une jeune femme charmante, gra- atteint et frappe les p)luts hautes cimes. Ntîl ici-bas eaedsac eMrnu td aeu osucieuse, t'aimant de tout sont coe tir, et autour de vouS st xmtds1ue peve el ie4esri tout à coup il se trouva en présence de Suzanne.de jolis enfants, des chérubins blonmds et roses, toit vraietemtopefaciles,époêree eleu eelhomm Des buissons aux branches chargées de neigejours souriants ?naviquàdr "Jvex" l'ayant empêcher de l'apercevoir de loin, il n'avait-Manette, de grâce, ne mie par lez pas ainsi - ce Soiri!cetllocmmneEtqanonapsuteepsdserérràcternote

bonheur qute vous faites passer sous mes 1Iyettxi! et alei coe n. E undo l!ia t, etmsd epéae et ecnr
n'exsteaxjmaislou mo.Str trop faible pour pouvoir compter sur lui, imprévue. ftvoet llismli u o-Poustrquojami? 'stps pot ouic'i1f ourns'appuîie sur sou âme... A ton âge, Georges, oonnuréllatseiserfutelent il i ebatait otet ses-Porqui ?n'a-t pa tot c quilfau por n selse seplaisseerpailepreiearrêter cur lpar s lese preemnier atobstacleetseêtre aimé, tout ce qu'il faut pour rendre une femme qu'on rencontre suir sa rouite. on n'est pas vaincu, jambes n'ayant plus de force pottr avancer, il fuît

heureuse? ~~~ni brisé par une illusion perdue.cotandesrêe.-Non, répondit-il tristement, je n'ai rien pottr T ie tttne asam;l el ufie Sutzanne n'aurait peut-être pas demander mieuxêtre aimé. ! ' que de passer rapidement, sans rien dire; mais elle-Dan leton ue u aspri pou medirecel vraiment ! ... Tu oublieras Suzanne, voilà tout.'luLi s'arrêta à son tour en face de Georges, qui, dans-Dage, n ldtiau u a rpormire cela, ondaàson dédain par le mépris. je te le dis iGereo iatqu'il y a du désespoir. 1sormmbliépoubat olodruasrerl psLe jeuine homme laissa tomber sa tête entre ses encore, il y a d'autres jeunes filles, chastes et sonimbltégebatvolieu.are eps
-Un. one ,nu 'ntovrn n. -Bonjour, monsieur Georges, lui dit-elle ; je ne-Pauvre garçon ! murmura la rebouteuse, la serait iate fit-il d'un ton amer, une auitre ne pensais pas vous voir aujourd hui.blessure est pood etplsgaeqej necryi.satps elle... Pour elle, je me serais devouie, Elle soturiait en le regardant.Gergsrofonde-lugave uejre croyat s rien nee m'atilait paru impossible... Elle occupe Le jeune homme se sentit pénétré de la lumièreGeoresrepit-lleave un sote e tndresse, mon coeur tout entier, elle a pris ma vie .. je ne d o ead o rul umnaecr.I

tiias n gandcharin; ovremoitoncoer." rendrais pas une autre femme heutreuse. Ne parlez cherchait quelque chose à dire. Il ne trouvait pas-je vous en prie, Manette, ne M'interrogez pas. donc pas d'une autre quand je ne vois qu'elle, n aoe-PavreGerge ! épiqu-t-ll, t nas pas quand je nie respire que poutr elle ! Une autre... -Vous venez probablement des Huttes ? repritété plus fort que plusieurs autres que je connais ; jamais, jamaislajuefl.tu n'aspas vui le péýr;il, oi t's aschre.L viilfem lasatmestrljen -Oi uaeereesdsHuts,ép-


